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Musique-Multimédia

Despacito, le tube latino du printemps

Le tube. Pas de printemps sans hit
hispanisant. Celui du Portoricain Luis
Fonsi affiche un affolant 1,2 milliard
de vues sur sa chaîne YouTube. Le
chanteur de 39 ans est une idole des
Latino-Américains, mais signe son
premier succès mondial avec ce Des-
pacito (« doucement » en espagnol).

Il l’interprète avec son compatriote,
le rappeur Daddy Yankee, sur une
mélodie un peu générique, une gui-
tare acoustique agile, un rythme reg-
gaeton, dans un esprit « feel good »

dont on a certainement besoin. Le
clip, tourné dans le cadre du vil-
lage marin mais décati de La Perla,
est peu avare de jolies filles, dont la
Miss Univers 2006. Normal pour une
chanson exaltant le désir et promet-
tant l’extase sexuelle. « Nous allons
nous rapprocher, petit à petit/ Jus-
qu’à ce que tu cries/ En oublies ton
nom. » Ah, ces machos latinos ! At-
tention, le remix par et avec Justin
Bieber grimpe lui aussi aux rideaux.
(Philippe Richard) U
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Les envoûtantes ballades de Gaëtan et Rachida

Chanson/folk. La belle surprise du printemps, c’est cet album en duo de Gaëtan
Roussel et Rachida Brakni qui confirme l’appétence de l’actrice pour la chanson.

Ce disque s’ouvre sur une longue par-
tie d’harmonica que rejoint une gratte
sèche. Quelques accords de guitare
électrique introduisent les voix mê-
lées de Rachida Brakni et de Gaë-
tan Roussel. On pense à ces duos
homme-femme qui nous ont enchan-
tés, tels Isobel Campbell (Belle & Se-
bastian) et Mark Lanegan ou Lee Haz-
lewood et Nancy Sinatra.

Une autre chanson lente suit, en
français cette fois, menée par une
guitare électrique, où l’on retrouve
le chant caractéristique de Gaëtan
Roussel, avec, presque murmuré,
comme un leitmotiv, la phrase : « Le
temps passe/ On l’évite/ Ne passons
pas trop vite… » Plus électrique, mais
toujours très folk, Je ne me souviens
pas résonne, dans le refrain, comme
un Louise Attaque de la meilleure
veine.

L’album se compose principale-
ment de ballades. Le son est à la fois
profond, doux et aéré, avec des voix
le plus souvent graves, posées. Tout
cela est très délicat, mélodieux.

« Chanter à l’unisson »

Le projet est né quand Rachida Brak-
ni a eu besoin d’une chanson pour
son film De sas en sas, sorti en fé-
vrier 2016. Elle connaissait Gaëtan
Roussel qui lui a fait écouter le titre

Accidentally Yours, tout juste co-écrit
avec la chanteuse de jazz américaine
Sharon Vaughn. Ils le reprennent en-
semble. Tous deux, ravis du résultat,
décident de prolonger l’expérience
par cet album, avec juste l’ambition
de « chanter à l’unisson ».

C’est très réussi. Parce qu’ils ont
eu l’intelligence, le feeling d’abor-
der chaque titre différemment, mé-
langeant leurs voix, les superposant,

les mettant en valeur à tour de rôle,
dans des langues différentes : fran-
çais, anglais et même arabe pour cer-
taines parties interprétées par la co-
médienne d’origine algérienne. Une
belle rencontre.

Michel TROADEC.

Accidentally Yours, Barcaly/Universal,
36 min, 10 titres. En concert aux Fran-
cofolies de La Rochelle le 15 juillet.

L’album a été enregistré entre Paris et Lisbonne, où vit Rachida Brakni.

M
a
t
h

i
e

u
Z

a
z
z
o

Jeunesse éternelle

Rock. La fin du groupe pionnier So-
nic Youth n’a pas ralenti d’un iota l’ac-
tivité du chanteur-guitariste américain
Thurston Moore (58 ans). Ses dis-
ques solo étaient très acoustiques ou
très expérimentaux. Celui-ci retrouve
le génie des meilleurs morceaux de
sa formation d’origine, l’alliance de
mélodies pop à des guitares brui-
tistes, la ligne claire et l’impression-
nisme bouillonnant. Ici, malgré les
envolées, se dégage une impres-
sion d’intimité, dans la voix comme
dans l’arrangement épuré et le son
retenu des guitares. Ces cinq longs
morceaux, superbement construits,
passent comme dans un rêve.
(Ph. R.)

Thurston Moore

Rock’n Roll
Consciousness
Fiction/Caroline,

45 min, 5 titres.

Bach avec mention

Jazz. Édouard Ferlet s’est imprégné
des compositions du Cantor de Leip-
zig, a conduit un lent travail de ma-
turation et en extrait aujourd’hui sa
quintessence : cet Opus 2 de l’œuvre
revisitée de Jean-Sébastien Bach est
aussi abouti que le précédent, en
2012. Le travail méthodique du pia-
niste français s’apparente à un véri-
table « morphing sonore ». Ni du jazz,
ni du classique, mais la somme des
deux dans ce que ces musiques of-
frent de plus sensible et de plus ré-
jouissant. Ludiques et poétiques, ses
mélodies maintiennent, entre silences
et frénésie, une tension permanente.
Un disque, en un mot, indispensable.
(Yvan Duvivier)

Édouard Ferlet

Think Bach Opus 2
Mélisse,

49 min, 10 titres.

Les Japonais roulent vintage

Garage nippon. Au pays du Soleil
levant, il existe une nerveuse scène
de rock garage qui carbure aux an-
nées 1960 et 1970. C’est le cas de
The Routes, un trio formé d’un An-
glais et de deux Japonais. Pas forcé-
ment connu chez nous, c’est une ré-
férence au Japon. Son cinquième al-
bum est axé sur les talents multiples
de son chanteur et leader Chris Jack.
Il joue de tout, sauf de la batterie. Le
groupe tient bien entendu la route
sur le garage, mais il met également
la gomme sur le surf, le psyché et le
rythm’n’blues. À travers le rideau de
fuzz, on aperçoit les fantômes des Cy-
nics, Spacemen 3 et autres Allah-Las.
(Jean-Marc Pinson.)

The Routes

In this perfect hell
Groovie records,

31 min, 10 titres.

Jeux
Mario kart se déchaîne

Il se faisait attendre, Mario Kart 8
deluxe (49 €) fait une entrée remar-

quée sur la nouvelle console Switch

de Nintendo. Bien sûr, le principe

reste le même : des courses endia-

blées où tous les coups sont permis.

Mais dans cette nouvelle version, la

multiplicité des personnages et des

circuits (dont les graphismes ont été

revus à la hausse), ou la possibilité

de collecter deux armes à la fois ren-

dent les courses toujours plus folles.

Quatre joueurs peuvent se connec-

ter à la console en mode portable

ou sur la télévision. Un incontour-

nable de la Switch pour laquelle

les titres ne se bousculent pas.

(Philippe Lemoine)

Avec Chuck Norris

L’imbattable acteur de films d’action

des années 1980 est une star d’In-

ternet grâce aux sites de « Chuck

Norris Facts », qui recensent des bla-

gues lui attribuant des pouvoirs su-

rhumains. Depuis le 27 avril, il a son

appli de jeu gratuite, mêlant baston

et humour. Le succès est mondial.

Nonstop Chuck Norris, gratuit sur

Apple Store et Google Play.

Orks et Space Marines

Le succès d’un titre se mesure en
chiffres. Sans livrer le nombre d’uni-
tés vendues, Relic assure que les
fans de ce jeu de stratégie multi-
joueur ont passé l’équivalent (cumu-
lé) de 101 ans sur le jeu, une se-
maine après sa sortie. Comme l’in-
dique son nom, c’est la troisième
version d’une série qui prend pied
dans l’univers des figurines Wa-
rhammer, mettant aux prises hu-
mains et extraterrestres, entre
science-fiction et fantasy : les Orks
et Eldars sont en effet librement ins-
pirés des elfes et orcs du Seigneur
des anneaux. Plutôt bien accueilli
par la critique, Dawn of War III a été
un peu plus fraîchement commenté
par de nombreux fidèles, regrettant
un système moins complet et exi-
geant que ses prédécesseurs. S’il
ne révolutionne pas le genre, Dawn
of War III est cependant un titre so-
lide, accessible aux néophytes.
(Ph. R.)

Dawn of War

III : Warhammer

Relic/Sega
PC, environ

40 €, Pegi 16.
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«D epuis longtemps 
maintenant, je te 
joue et joue avec 
toi en te suivant sur 

le sentier d’à côté. Mes doigts en 
folie courent et s’essoufflent dans 
l’ivresse et la rigueur de tes lignes 
[…]. J’aimerais rentrer de tout mon 
corps dans ton monde sensible […]. 
Je ne veux pas m’enfermer dans 
la musique pour me protéger, je 
veux qu’elle soit une porte d’entrée 
grande ouverte pour aimer. » Par-
fois, les mots rejoignent en toute 
simplicité la beauté de la musique 
qu’ils tentent d’approcher. C’est 
rare et d’autant plus émouvant 
qu’ils sont ceux de l’artiste et 
qu’ils sonnent, à ce titre, comme 
une échappée irréductible. Ainsi, à 
travers cette adresse confidentielle 
à Jean-Sébastien Bach, le pianiste 
Édouard Ferlet signe un prélude 
littéraire comme une invitation à 
l’oreille attentive. Et, alors, l’épure 
stylistique, l’invention délicatement 

Accords majeurs
MUSIQUE

Avec Think Bach Op. 2, le pianiste Édouard Ferlet signe un album d’une 
rare intelligence musicale.

z 
Lorraine 
Soliman
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indocile, la pensée complexe qui 
anime le moindre geste du pianiste 
frappent dès la première écoute de 
ce très bel opus, deuxième d’une 
série entamée en 2012 (1). Dans 
ses notes, Édouard Ferlet se livre 
librement et sans relâche.

Connu dans le milieu du jazz 
pour son raffinement en tant 
qu’arrangeur ainsi que pour sa 
remarquable complémentarité 
depuis plus de quinze ans avec le 
contrebassiste Jean-Philippe Viret, 
Ferlet s’affirme sans aucun doute 
comme un soliste hors pair, l’un 
des plus précieux pianistes de la 
jazzosphère européenne s’il en 
est. Né en 1971, à Paris, par sa 
profonde originalité augmentée 
d’une rigueur et d’une énergie 
redoutables, il entre insensiblement 
dans la catégorie des maîtres. Et 
notamment à la faveur de cette 
réflexion approfondie autour de 
la musique de Jean-Sébastien Bach 
– qui fait l’objet d’une myriade de 

relectures jazzistiques incertaines. 
Son exploration des rapports entre 
musique baroque et improvisation 
montre une empathie musicale 
organique, assortie d’une conci-
sion étonnante et du sens de la note 
juste. La fréquentation de la presti-
gieuse école bostonienne que dans 
le milieu, on nomme simplement 
Berklee (2), et dont il est tout de 
même sorti honoré du « Berklee 
jazz performance award » en 1992, 
ne l’a pas détourné très longtemps 
de son Paris natal, dont il rejoint 
bien vite le bouillonnement jaz-
zistique. Commence une carrière 
régulière dans l’excellence, où l’on 
sent poindre, d’album en album, 
une sensibilité que l’on qualifiera 
d’européenne pour faire court.

Surdoué irréprochable, 
Édouard Ferlet fait partie de cette 
génération de jazzmen ultra-culti-
vés qui n’en ont pas pour autant 
perdu leur âme. Les notes de 
pochette de Think Bach Op. 2, où 

il détaille avec tact et sans fausse 
humilité son imprégnation de 
l’œuvre originale, « une absorp-
tion intellectuelle, sensible mais 
aussi charnelle », puis son art de 
« tricoter quelque chose à partir 
d’un détail », mêlant impercep-
tiblement l’écrit et l’improvisé, 
sont d’une admirable utilité pour 
apprécier l’accomplissement de sa 
musique. Le duo qu’il forme avec 
la claveciniste Violaine Cochard 
poursuit joliment cette explora-
tion buissonnière et poétique de 
la musique baroque sans aucune-
ment rivaliser avec la grandeur du 
solo. Avec Mélisse, la structure de 
production discographique, d’édi-
tion musicale, de création artistique 
et d’actions pédagogiques qu’il 
fonde en 2005 avec le spécialiste 
en « intelligence collective » Ben-
jamin Gratton, Ferlet s’offre un 
tremplin idéal. Là encore il s’inscrit 
dans l’excellence, à la tête d’une 
génération de jazzmen qui doit 
sans cesse réinventer ses modalités 
d’action pour s’en sortir dans une 
conjoncture plus que défavorable. 
Le 13 mai, les Parisiens intéressés 
pourront s’offrir un détour au Café 
de la danse et vérifier que, seul face 
au piano, Édouard Ferlet va « loin 
dans le lâcher-prise ». a

CD Think Bach 
Op. 2, Mélisse. 

Concerts : 
13 mai, au Café 

de la danse 
(Paris), 27 mai 

à Carouge 
(Suisse).

(1) Think Bach, 
Mélisse.

(2) De son 
véritable nom 

Berklee College 
of Music, fondé 

en 1945.
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En évoquant Bach dans notre contemporanéité, comment ne pas revenir d’abord à Glenn Gould ?

Au moins pour un aspect de son jeu, visuellement remarquable : la position basse de son tabouret.

Elle donne le sentiment d’une sorte d’humilité devant l’œuvre qu’il interprète, nous laissant

presque croire qu’il est en train de déchiffrer la partition et qu’il est lui-même l’auditeur de ce qu’il

est en train de jouer, comme dans un rêve éveillé. Dans le largo du concerto n°5 en fa mineur pour

piano et orchestre (BWV 1056), la main gauche, d’une grâce extrême, se détache régulièrement

du clavier. Même s’il n’y a pas d’indication d’un tempo de référence sur la partition, le rythme est

volontiers lent. Dans une interprétation plus récente, Alexandre Tharaud joue quasiment deux

fois plus vite. Il y a donc une grande liberté laissée aux pianistes, et ceux-ci en font leur miel.

BILLETS, MUSIQUE

ÉDOUARD FERLET : PENSER BACH, SE
L’APPROPRIER
26/04/2017 | CHRISTIAN DELAGE | LAISSER UN COMMENTAIRE

All That Jazz!



	

Mais voici qu’à ces musiciens classiques se sont ajoutés depuis la fin des années cinquante des

jazzmen, qui ont approché Bach avec la volonté de le relire avec leur technique, leur sens de

l’improvisation, et, pour les plus ambitieux, une approche de déconstruction et de recomposition.

Aujourd’hui, deux d’entre eux se distinguent : Dan Tepfer, qui a choisi d’ajouter à chacune des va-

riations Goldberg, une composition libre (c’est ainsi que son CD s’appelle « Goldberg

Variations/Variations« ), et Édouard Ferlet, qui a pris le parti de travailler à l’intérieur même de la

structure originelle.

En 2012, Ferlet publie « Think Bach », principalement consacré au Clavecin bien tempéré, dont Mi-

chel Contat trouve qu’il « surprend et émeut. Il y a d’abord le rythme, son implacable régularité, à

respecter, et la tentation mécanique, à déjouer. Comment ? En insufflant la passion à la mathéma-

tique. Seul moyen : donner vie aux croches non pas en altérant leurs valeurs mais en les soumet-

tant à une dynamique vivante, en modifiant leur intensité. La frappe alterne alors profondeur et

légèreté en un jeu très sérieux qui vise le plaisir pur de la forme » (Télérama, 1er octobre 2012).

Quelques mois plus tôt, Ferlet évoquait dans une vidéo sa manière de travailler, alors qu’il n’avait

pas encore terminé son CD, une des caractéristiques de ce musicien qui aime bien prendre son

temps avant d’arrêter un choix, aidé en cela par Jean-Philippe Viret, dont la complicité bénéficie

d’une confiance réciproque forgée depuis des années.

Désormais pris sur un long terme par cette rencontre avec l’univers claviériste de Bach, Édouard

Ferlet se rapproche de la claveciniste Violaine Cochard. En 2015, baroque et jazz se croisent dans

Bach Plucked/Unplucked. L’exercice joue dans les deux sens et le duo nécessite une grande préci-

sion dans la communauté de jeu.

Puis vient Think Bach Op. 2, qui a nécessité une longue préparation. Tirant parti de sa première ex-

périence, Ferlet s’est donné davantage de liberté dans l’adaptation de Bach, sans pour autant affa-

dir ou contredire sa rigueur. Dans la pochette du CD, il indique que l’ensemble des pièces jouées

sont des « compositions » sauf une, le Largo du Concerto n°5 en fa mineur dont nous venons

d’entendre, plus haut, l’interprétation de Gould. En le jouant d’abord sur sa seule main droite, Fer-

let restitue la simple beauté mélodique de ce morceau. Les modifications apportées ensuite sont

comme autant de touches discrètes d’un pianiste qui nous donne à entendre sa propre méditation.

En studio d’enregistrement, le 7 décembre 2016, après plusieurs prises étalées sur deux jours, il

faut conclure. Jean-Philippe Viret fait alors une suggestion :

00:00 00:00 



	

Jean-Philippe Viret dialogue avec Édouard Ferlet, Studio Audio Lane, La Garenne-Colombes, 7

décembre 2016.

Avec « Mind The Gap », Ferlet indique dans le titre même l’écart qui sépare l’original de sa recréa-

tion. Il s’agit du Prélude en ut dièse majeur (BWV 872). En voici une interprétation par un pianiste,

Friedrich Gulda, qui avait par ailleurs incorporé le jazz non pas dans la relecture d’œuvres clas-

siques mais dans le déroulement de ses concerts (au risque de déplaire aux deux publics du jazz et

du baroque)

Ferlet est habitué depuis plusieurs années à se servir de son ordinateur, qui est relié en perma-

nence à son piano. Il y procède à une écriture virtuelle qu’il met ensuite à l’épreuve de la faisabilité

pianistique. Tandis que la mémoire vive de la composition originelle accompagne le travail de

création, se fixe progressivement une partition qui clôt l’œuvre et permet de la rendre disponible

à tous sur le site web du musicien. La partition, comme manière de se forger une culture musicale :

lorsqu’il était à Lunebourg, Bach, âgé de 15 ans, passait beaucoup de temps dans la bibliothèque

municipale pour y recopier des partitions.

Pour ce prélude, Édouard Ferlet a commencé par enregistrer séparément les quatre voix, afin de

les bien distinguer.

Puis il a trouvé par hasard sur le Web un enregistrement à deux djembé du percussionniste et bat-

teur d’origine guadeloupéenne Sonny Troupé. Le tempo l’a intéressé et lui a même permis d’avoir

une base rythmique pour structurer sa composition, comme il nous l’explique à son domicile le 23

mars dernier.

00:00 00:00



	
	

	
	
	

	

	
	
	
	

Le résultat est très convaincant et assez jubilatoire, offrant à l’oreille tantôt une sonorité de rag-

time, tantôt un développement en boucle bien dans l’esprit du baroque. Cette espèce de joie lu-

dique, qui a demandé du temps et du travail pour se donner dans cette familiarité, si elle s’inscrit

dans le temps présent – et profane – rejoint sans aucun doute l’élévation spirituelle en même

temps que l’ordinaire du quotidien de création de Bach.

Le CD s’ouvre par une composition inspirée du Prélude en sol dièse majeur (BWV 884), dont Fer-

let célèbre la dimension « solaire » et la « générosité ». C’est très exactement ces qualités qui ca-

ractérisent Think Bach Op. 2 et qui devraient séduire un large public. 

En concert le 13 mai prochain au café de la danse, Édouard Ferlet sera précédé en première partie

par Guillaume Latil, puis entouré de Naïssam Jalal et Sonny Troupé. Nous avons hâte de voir

comment à la liberté première de l’adaptation de Bach va s’ajouter celle du concert, et provoquer

un effet de surprise et, qui sait, de transe.
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Édouard FERLET : « Think Bach Op.2 »
Ingrid & Christine JENSEN with Ben MONDER : « Infinitude »
Howard JOHNSON and GRAVITY : « Testimony »
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Anne QUILLIER 6tet : « Dusty Shelters »
Andreas SCHAERER : « The Big Wig – Hildegard Lernt Fliegen meets the
Orchestra of the Lucerne Festival Academy »
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Édouard FERLET : « Think Bach Op.2 »

Bach is back ! Et sous les doigts
d’Édouard Ferlet, il vit une aventure
musicale proche de l’hypothétique
perfection. Pris au pied de la note, comme

par surprise, le natif de Leipzig trouve un nouveau souffle,
hautement poétique et très éloigné, c’est heureux, de
Jacques Loussier (pour ne citer que lui) grâce au pianiste
parisien qui livre là l’opus 2 d’une alchimie musicale
épatante entre l’hier et l’aujourd’hui. Pour un peu, nous

serions tentés de n’en rien dire sinon qu’il faut se procurer cette galette dans l’urgence afin
de jouir d’un moment de grâce comme notre platine en rencontre rarement, au rayon
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nouveautés cela va sans dire ! Et puis quoi dire ? Oui ? Oui !

Yves Dorison

Ingrid & Christine JENSEN with Ben MONDER :
« Infinitude »

C’est probablement dans l’orchestre de Maria Schneider
qu’est née la complicité entre Ingrid Jensen et Ben
Monder. Il n’est donc pas étonnant que les deux sœurs
Christine, la saxophoniste, et Ingrid, la trompettiste,
aient invité cet inventeur de nouveaux espaces sonores à
la guitare qu’est Ben Monder pour enregistrer Infinitude
dans leur ville de Montréal (Canada). Ce disque est de
ceux qui captent l’attention dès la première écoute : une
cohésion parfaite, le respect et le dépassement des

conventions du jazz sont les traits marquants de ce quintet. Sur une base rythmique
efficace et complice (Fraser Hollins -contrebasse- et le mari d’Ingrid, Jon Wikan à la
batterie), les trois voix solistes inventent de vastes espaces colorés, riches de mélodies et
d’harmonies singulières. Les sonorités électriques et poétiques de la guitare font écho au
jeu brillant et inspiré des deux sœurs souvent dans une dimension orchestrale originale
quand la trompette s’orne de quelques effets discrets (Duo Space). Les compositions de
Christine Jensen, d’Ingrid Jensen, de Ben Monder et l’emprunt-hommage au trompettiste
également canadien Kenny Wheeler constituent un programme sans temps morts ni
faiblesses. Une musique assez envoûtante par ses qualités esthétiques et cependant sans
concessions à la facilité. Une des belles références du catalogue Whirlwind, le label
britannique du contrebassiste Michael Janisch.

Thierry Giard

Howard JOHNSON and GRAVITY : « Testimony »



	
	
	

	

« Think Bach Op.2 », Édouard Ferlet renoue avec Bach
par Nicole Videmann | 2 mai 2017 | Chorus, Tempo | 0 commentaires

Ferlet re-pense Bach
Après « Think Bach » paru il y a cinq ans,
Édouard Ferlet renoue avec Bach sur
« Think Bach Op.2 ». Une récidive de bon
aloi où Ferlet, en piano solo, compose et
improvise autour des œuvres de Jean-
Sébastien Bach. Entre hommage
introspectif et conversation passionnée.
La musique de Jean-Sébastien Bach constitue un réservoir

infini d’inspiration pour le pianiste Édouard Ferlet qui

entretient une relation suivie et plus qu’intime avec sa

musique. En effet, après « Think Bach » paru en 2011 puis

« Bach Pucked Unplucked » enregistré en 2015 avec la

claveciniste Violaine Cochard, le pianiste de jazz récidive et

renoue avec Bach. Il continue son exploration des partitions

de Bach sur « Think Bach Op.2 »

(Mélisse/Outhere) sorti le 28 avril

2017. Sur l’album, neuf

compositions du pianiste et une

interprétation du largo du Concerto

pour clavecin n°5 en Fa mineur

BWV 1056.

La première écoute de l’album suscite d’abord un moment
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d’incrédulité, « …comment, il approche de nouveau la

musique de Bach ! » mais sitôt après survient l’étonnement,

« surprenant, il est vraiment parvenu à renouveler son

propos » et enfin, avec l’immersion totale, advient le plaisir

inconditionnel que procure cet opus absolument addictif.

Avec « Think Bach Op.2 », Édouard Ferlet, déjà

imprégné de l’œuvre de Bach, pénètre encore plus avant

au cœur de l’écriture du Maître de Chapelle. Il se glisse

dans la trame des partitions qu’il explore comme un

chercheur en quête de compréhension. Pour cet album le

pianiste dissèque les lignes musicales, pose, dépose et

repose autrement les notes, dérange et change les

rythmes, bouscule la structure de la musique de Bach. On

se demande s’il s’agit d’une communion ou d’un jeu

espiègle entre Ferlet et l’âme de la musique de Bach.

Peut-être les deux à la fois d’aileurs.

La lettre introductive que le pianiste adresse à J.S. Bach dans

le livret dit beaucoup de son rapport avec le compositeur

baroque. Il le tutoie, c’est dire sa familiarité avec lui. A travers

les termes de la missive on perçoit  la relation passionnée

voire même physique entretenue avec la musique de celui

qu’il admire. « … je te joue et joue avec toi. Mes doigts en

folie courent et s’essoufflent dans l’ivresse et la rigueur de tes

lignes, mes muscles se figent et se relâchent pour exprimer

ma rage et ma passion ». Si Édouard Ferlet fait état de ses

« anciennes blessures » ce n’est point pour s’en plaindre mais

pour les évoquer comme un point de départ de sa

renaissance.

Sur « Think Bach Op.2 », Édouard Ferlet communie

avec la musique de Bach, ausculte sa respiration

profonde et entre en relation intime avec les partitions

dont il s’abreuve. Il communique avec le compositeur

dont il explore l’écriture. Il la comprend et déjoue les

difficultés. Il joue à déplacer les phrases, à modifier les

intervalles, à décaler les rythmes et les cadences, à

bousculer les lignes de construction. On ne parle pas de

transgression mais plutôt d’une exploration de la

substance musicale. Cette recherche en quête de

au Sirius
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compréhension nourrit son inspiration. En effet de cette

démarche naît une nouvelle musique comme une filiation

innovante et respectueuse.

A partir de techniques compositionnelles variées évoquées

dans le livret, le pianiste apporte

des touches contemporaines et se

réapproprie la musique de Bach.

Ferlet se projette dans le monde de

Bach. Il pénètre dans le rythme, le

son, la charpente de la musique et

les accueille dans l’univers du jazz.

Il explore même les mélodies comme sur les quatre minutes

de la seule piste de l’album qu’il n’a pas composée. C’est en

effet uniquement la mélodie qu’il restitue du largo du

Concerto pour clavecin n°5 en fa mineur BWV 1056.  Moment

surprenant et émouvant.

Crazy B est sans doute la pièce où l’on perçoit le plus la

manière dont le pianiste compose un morceau à partir d’une

phrase citée puis cernée contournée, reprise autrement,

remise sur le métier, travaillée encore et encore, transformée

jusqu’à devenir un leitmotiv rythmique étourdissant où une

mélodie trouve place. Le pianiste propose ainsi à l’auditeur

« plusieurs sas de décompression » comme des paliers qui

familiarisent l’oreille à l’évolution progressive de la phrase

originale.

Encore une fois Édouard Ferlet inscrit Bach dans l’espace de

sa propre musique et lui ouvre la porte du jazz via ses

compositions et ses improvisations. On est  touché par la

sensibilité qui se dégage de Miss Magdalena (inspiré du

prélude en ut majeur BWV 846) où le pianiste siffle à l’unisson

un thème écrit dans la tessiture de son sifflet.

Miss Magdalena (Edouard Ferlet)

premier
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« Supplém
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Airplay 
 
 

 
 
Edouard Ferlet invité : itw + live dans “La Récréation” de Vincent Josse le 
5 mai 
 

 
 

 
- Chronique le 25 /04 (V. texte ci-dessus) 
- Extrait dans “la grande table” le 28 avril 
- Itw et Live dans “Continent Musiques” de Matthieu Conquet le 29 avril 
 

 
 

 
Itw La Matinale le 13 avril 
Une d’Open Jazz le 26 avril 
 
 
 
 
Itw Edouard Ferlet le 2 mai dans le “deli express” de Jean-Charles 
Doukhan  
 

 
 

 
Itw Edouard Ferlet le 14 juin 2017 
 

https://www.youtube.com/watch?v=PAqOnSfrEdY 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



http://www.jazzconvention.net  
 
 
 
 

 
 

 
 


